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EDITORIAL 
 

 Souvent, je me demande ce que Lorjou pourrait penser de ce que nous faisons, des propos que nous lui 
prêtons, de nos analyses sur son œuvre ou de nos tentatives d’explications du pourquoi d’un tableau, d’une 
expression, d’un mariage de couleurs… Nous encouragerait-il (Allez-y mes poulets !) ou fulminerait-il contre cette 
organisation ralliée à sa cause, à sa mémoire ?  

Mieux vaut croire qu’il serait honoré, flatté qu’on s’active ainsi à le rendre toujours vivant, car la tâche n’est 
pas facile. Entrer dans sa création et la faire découvrir, partager et aimer n’est pas une sinécure. Il faut dire qu’il 
nous donne du fil à tordre et à retordre. L’organisation des expositions parfois compliquée serait tellement plus 
simples avec des toiles moins volumineuses. Que dire de certains tableaux difficiles, témoins d’outrages de son 
temps, horreurs que l’actualité répète sur chaines d’infos continues… Le sparadrap Lorjou colle à nos baskets ; sa 
réputation nous précède aussi souvent. Le défendre n’est pas toujours aisé, mais ses combats, sa fougue, ses 
passions, ses excès, sa générosité nous unissent et nous animent !    

 Enfant, je me vois chevaucher ma bicyclette, partir tourner autour des grands murs de la maison-atelier 
de la rue de Bellevue, avec l’espoir d’y voir le portail ouvert ou s’entrouvrir sur l’antre du Maître. Les grandes 

portes entrebâillées, je pouvais ainsi entrevoir les façades arc-en-
ciel tendant leurs rayures et taches vers le ciel. Quel 

magicien était donc passé par là, pour illuminer d’une 
palette éclatante la plus triste des journées ? La 

cour annonçait la couleur. Entre les arbres et les 
totems, se tenait en escarmouche un bestiaire 
de fil de fer. Un loup, un renard et un coq me 
sauteraient-ils dessus, pour m’écharper dans un 
corps à corps perdu d’avance ? Des 
motocyclettes, anciennes gloires mécaniques, 

gisaient là, abandonnées par des centaures partis 
vers d’autres cieux. L’Olympe ? Au milieu de cet 

univers, la cour me semblait immense, interminable, 
tant il y avait de choses à y découvrir. Les gravillons colorés 

de la cour bruissaient sous mes pas. Lorjou, en ogre assoiffé de 
peinture, avait-il dévoré tout cru des petits Poucet, semeurs de cailloux, passés avant moi ? Le grincement du 
portail se refermait sur un monde autant fascinant qu’inquiétant. Son monde. En sortirai-je vivant, entier, intact ?  

 Probablement non, puisque 35 ans après, je suis encore là, nourri par sa peinture et assoiffé d’Art. Pas 
l’Art des milieux qui se gargarisent de savoir, de « branchitude » parisienne, de culture à étaler sur les tartines de 
l’aisance. Non, l’Art pour tous, tel que souhaité par Lorjou. L’Art comme ouverture sur les autres et sur le monde. 
L’Art comme arme de dénonciation massive. L’Art comme palpitation du cœur, pour apprécier chaque jour que 
fait la vie. C’est cet Art, la peinture de Lorjou qui nous nous efforçons de montrer, afin que d’autres enfants, petits 
et grands, puissent vivre des instants et des rencontres à jamais gravés dans leur mémoire...  

 

Rendez-vous est ainsi pris en 2023 pour nos prochaines expositions entre terre et mer, à Blois, au 
printemps et à Mers-les-Bains, pour l’été. On compte plus que jamais sur vous.  

Que cette nouvelle année soit pour toutes et tous, au-delà du meilleur espéré, placée sous des vents 
favorables, avec pour maître-mot, l’art du partage et l’art en partage ! 

                                                                                                                   Bertrand Michel  



DROLE OU TRISTE EPOQUE : conversation imaginaire avec LORJOU ! 

« Cher Maître,  
 

Vous voilà bouclé dans votre atelier (vous me direz pourquoi, j’espère. Covid ? Bouderie ?) et vous me 
demandez de vous tenir au courant des nouvelles du Monde.  

 

Eh bien, il a eu et a encore chaud le Monde ! Vous allez 
être heurté, indigné, exaspéré, vous allez voir rouge… et gris… et 
noir : il y a du pain sur la palette !  

 

Cet été, près de nous, des forêts entières en flammes (ou 
enflammées) - même celle de Paimpont, vous vous rendez 
compte !  

 

Pas de répit en période de vacances, les esprits 
bouillonnaient : Poutine menace de fermer les robinets du gaz 
russe ; aussitôt les verts, ennemis du nucléaire, virent au noir-
charbon.  

Et parce que les continents dérivent vers l’Est : avec 40° 
au thermomètre, nous sommes en pleine guerre froide ! 

 

Mais oui, à l’Est du nouveau : préparez-vous à réagir avec 
la puissance des couleurs sur les massacres des Ukrainiens, des 
ouïghours, sur les violences faites aux femmes musulmanes, 
afghanes ; les Chinois à Taiwan ne font pas non plus dans la soie.  

Allez, Cher Maître, en route !  
 

Bien sûr il n’y pas que la France qui soit insoumise, mais 
elle penche à droite, à gauche, sans solutions sérieuses, tout en 
demi-teintes. Ce n’est pas à votre goût le demi… quelque chose.  

 
Vous voulez des 

nouvelle plus proches ? Je vous dis une bouchée sur la disparition de la 
Reine d’Angleterre : 96 ans, flashy dans ses tenues à damner un 
coloriste. La voyez-vous en peinture ? Trooping the color !  

 

J’allais vous parler des Français, aux partis à couteaux 
tirés mais je me perds dans ce florilège : les extrêmes, LREM, 
NUPES, LFI, Républicains, Reconquête, Nous France. 
Comment avancer ? Ces messieurs s’occupent trop à 
pincer les fesses – et autres divertissements – de leurs 
collègues féminines ; alors l’insécurité, le pouvoir d’achat, 
le prix de l’énergie « qu’ils mettent dans leurs ébats » 
deviennent accessoires. 

Ce n’est pas d’ailleurs dans les causes de vos 
rebellions. Tout votre travail a été une lutte pour la liberté 
des peuples, contre les oppressions : une lutte pour 
montrer que le remède c’est l’action.  

 

Munch disait : l’art est une confession ainsi qu’une 
tentative d’apprendre le rapport au Monde ».  

Claudette Papin - Octobre 2022 

Ci-dessus : en 1982, le gaz russe était déjà au centre d’enjeux stratégiques 
et diplomatiques et traversait la Pologne de Lech Wałȩsa, opposant au 
régime communiste et futur Président - dessin satirique - série des "Menaces".   
Ci-contre, le couronnement de George VI - 1937 - huile sur toile/163 x 123 cm.  
La Reine est morte, vive le Roi ! On pourrait presque y voir Charles et Camilla…  



Comment ça le poulet n’est pas prêt pour la cuisson ? 

C’est devenu un leitmotiv, une raillerie, un ultimatum même ! Pas avec le Duc cette fois-ci mais avec 
Bertrand ! Pour m’inciter à écrire sur ce fameux… faisan, coq ou poulet ? 

 

Es-tu vraiment un poulet ? Mais je t’ai nommé 
comme ça en te rencontrant pour la première fois, à 
Paris.  

En fait, je ne suis sûre de rien à propos de ton 
pédigrée, je ne viens pas d’un pays de chasseurs, 
contrairement à mon mari Loir-et-Chérien, mais ça 
m’interpelle poulet… ça me parle, n’était-ce pas le 
surnom donné par Lorjou à Junko et Eiji ? Oui, c’est 
bien ainsi que Lorjou les appelait ! Est ce qu’il m’aurait 
plu ce sobriquet ? Ça c’est une autre histoire, surtout 
quand je vois la drôle de posture de cette pauvre 
volaille, mais ta phonétique évoque l’affection, « P » du 
bruit d’un baiser, et la liquide « L » la délectation. 

 

Si je regarde de plus près le tableau de ce 
volatile, non défini encore pour moi la Lilloise, je vois 
un œil encore vif, comme sa crête, et le jaune épais et 
lumineux qui l’entoure… Des flammes jaunes cocu ! 
comme on disait autrefois, symbole de trahison, et oui 
on l’a eu ce poulet ! Le mince fil témoigne de sa 
capture récente, ses pattes sont dans le vide mais son 
œil reste vif et les flammes dansent, entourent et fêtent 
son dernier sursaut de vie. 

 

Mais c’est peut-être un leurre en fait, il ne va pas capituler, il va enfin déployer ses ailes, se débattre puis 
s’envoler dans ma cuisine, sans doute troublé de finir en Potjevlesch accompagné de frites et d’une bonne bière 
flamande ! Le poulet du Loir-et-Cher à la sauce Flamande ou comment marier Lorjou à Vermeer, en tout cas les 

couleurs sont là.  
 

Mais je me plais à penser qu’il va se rebeller, venant 
du pinceau de Lorjou cela ne peut en être autrement, et ça 
me plait cet affront, on se jauge, se reluque, faut dire que 
je lui ai fait une place de choix, dans ma cuisine au cœur 
de la capitale des Flandres. Je n’ai pas fait ma Wallis, je l’ai 
imposé à la vue de tous, je n’ai pas abdiqué moi ! Le jaune 
vif étincelle au milieu du mur blanc et le poulet avec son 
air goguenard nous surveille du coin de l’œil.  

 

Il y a une suite à ce tableau et elle vous étonnera et 
vous saurez à quelle sauce ou pas il va être mangé… sauce 
qui pourrait être anglaise voire royale ! Mais qui effraya un 
Duc, et non des moindres, lui rappelant qu’en son temps, 
il n’a pas pu tenir tête à la couronne. 

 

Je vous laisse redécouvrir la lettre de l’association 
de cet été... 

 

God save the chicken ! 

   Fanny Decobecq - Septembre 2022. 

Poulet pendu à la sauce Lorjou - huile sur toile - vers 1955. 
Fond ambré de l’âge d’or des années Wildenstein !   



LORJOU - SOULAGES : la peinture comme chemin de lumière 

« Bonjour Bertrand,  
 

J’ai eu beaucoup de plaisir à vivre dans la compagnie de Bernard Lorjou et de Pierre Soulages, le temps 
d’écrire ces feuillets.  

Ils m’en ont fait voir de toutes les couleurs ! Normal, ce sont des peintres, mais je ne leur en veux pas au 
regard de ce qu’ils m’ont apportés : « leur vision du monde », mélange d’humanité et de sacré… d’obscurité et de 
lumière… 

Au début je ne savais pas où j’allais comme P. Soulages qui va à la rencontre de ce qu’il ignore… « C’est ce 
que je fais qui m’apprend ce que je cherche ».  

Alors je me suis laissé faire et ce fut un beau voyage.  
 

P. Soulages est mort aujourd’hui. Il aurait eu 103 ans à Noël. J’espère qu’il neigera cet hiver, lui qui petit, 
peignait la neige en noir.  

                                                                                   Le 26 Octobre 2022 ».  
De LORJOU à SOULAGES 
 

Comme beaucoup de gens, je me lève à l’aube au moment où la nuit se dissout dans un subtil mélange de 
lumière et de couleurs annonçant la présence du jour. Chaque matin, je fais mienne la supplique de Paul Valéry : 
« Le jour se lève, il va falloir tenter de vivre ». Je laisse mon esprit et mes pensées vagabondes, par-delà la muraille 
de Chine que sont les murs de mon jardin. Ma tête côtoie les nuages tandis que mes pieds s’enracinent dans le 
terreau fertile de ce petit lopin de terre sauvage, insoumis, fraternel.  

 

Pendant ce temps, monte de la ville une rumeur qui s’amplifie et que l’on nomme « bruit » jusqu’à ce qu’on 
l’oublie et qu’on éprouve un réel soulagement à la terreur que suscite le noir absolu d’une nuit sans lune… 

 

Depuis quelque temps, je cherche ce qui de Lorjou à Soulages, fait lien et légitimerait le plaisir que je ressens 
à l’idée d’écrire sur deux peintres ; écrits qui ne seraient pas forcément « vérité absolue » plutôt « fragments de 
vérité » permettant de mettre en lumière l’insondable mystère et la permanence de la créativité, qui fait dire à 
Soulages « Dans ce qu’elle a d’essentiel, la peinture est une humanisation du monde ». Puisse le monde entende cet appel à 
l’essentiel, et se l’approprier à la fois comme un bien collectif et une conviction intime… 

 
         Lorjou à la Garde-Freinet, par Gilbert Pressenda                 Pierre Soulages par Denise Colomb, 1954 

 
En lisant un article rédigé et publié par l’association Bernard Lorjou, j’apprends qu’un certain Fernand 

Mourlot a écrit un livre-souvenirs en 1978, où il raconte ses relations avec les peintres qu’il a connus et reçus chez 



lui. Lorjou et Soulages en font partie. Le premier déteste le peinture abstraite, l’autre la peinture figurative. Pourtant 
le jour de leur rencontre, ils se sont regardés, souris, parlés… sans doute admiratifs l’un de l’autre.  

 

Enfin, je tenais quelque chose ; une vague rencontre qui ne mène à rien ou à pas grand-chose… mais 
comme disait Raymond Devos qui jonglait magnifiquement avec les mots : rien c’est rien… mais trois fois rien, 
c’est déjà quelque chose ! Je compris que ce qu’ils avaient en commun, c’était d’être deux artistes, deux peintres 
hors-normes et qu’à ce titre, ils étaient conscients l’un et l’autre de devoir affronter les ténèbres pour que jaillisse 
la lumière !  

 

Histoire de Pierre SOULAGES 
 

Pierre Soulages est né à Rodez le 25 Décembre 1919. Quand son père meurt, il n’a que 5 ans. Il grandit 
entre sa mère qui reprend l’entreprise familiale et sa sœur qui a 15 ans de plus que lui et qui sera professeur de 
philosophie.  

 

Grand, haut, droit d’un seul tenant, il est bâti comme un arbre. L’arbre est le seul sujet figuratif qui ait 
jamais intéressé P. Soulages. Pendant la 2nde Guerre Mondiale, il est 
mobilisé en 1940, puis démobilisé en 1941. Il débarque à 
Montpellier et s’inscrit à l’Ecole des Beaux-Arts, où il rencontre 
Colette Llaurens qu’il épousera en 1942.  

 

Dès les années 40/41, il est le peintre du Noir, alors que son 
matériau premier est la lumière. Son œuvre toute entière est une 
poétique de la lumière.  Il peint dans un atelier qu’il loue à Paris ou 
dans sa maison à Sète dont il a dessiné les plans conjointement avec 
son épouse Colette. Pour lui, le plus bel atelier, c’est un grand 
espace de vie où il se retrouve seul à seul avec sa peinture et avec 
lui-même.  

 

Très tôt, ses œuvres sont exposées dans les plus prestigieux 
musées et galeries d’art en France et dans le monde. Sa peinture et 
lui-même font l’objet de nombreux et passionnants ouvrages.  
 

En 2001, il est le premier artiste à être exposé au Musée de l’Hermitage à Saint Pétersbourg, puis à Moscou.  
A plus de 100 ans, il est connu, reconnu dans le monde entier. Pour autant, c’est un homme discret qui vit 

et peint dans la solitude et le silence nécessaire à son art.  
Du sacré dans la peinture, il dit : « le sacré est là pour 

tout le monde y compris les non-croyants. Le sacré est une dimension 
qui fait partie intégrante de la condition humaine. Ce n’est pas un 
acte religieux, plutôt une méditation, un acte qui engage ».  

 

« La peinture ne peut témoigner de son époque » (elle les 
contient toutes). « Si je regarde un tableau de Véronèse ou les 
étonnantes figures animalières de la grotte Chauvet, je suis sûr que je 
les rends actuels, qu’ils deviennent contemporains ». « La peinture 
vit dans le présent de celui qui la regarde, dans le présent du regard ». 
« La présence », c’est ce que j’attends d’une œuvre, c’est le moment 
où face à elle, je me sens « vivant ».  

 
 

Symboliquement, le noir évoque le deuil, la 
révolte, l’anarchie… Il n’a pas une bonne réputation, 
surtout en Occident, mais c’est aussi la couleur des 
origines. « Le noir est antérieur à la lumière. Avant la lumière le 

monde et les choses étaient dans la plus totale obscurité. Avec la lumière 
sont nées les couleurs, le noir leur est antérieur. Antérieur aussi pour 
chacun de nous, avant de naître, d’avoir vu le jour ». (P. Soulages)  

Ces notions d’origine sont parfaitement enfouies en nous. Est-ce pour cette raison que le noir nous atteint  
puissamment ? Ce qui échappe aux mots, ce qui se trouve au plus obscur, au plus secret d’une peinture, c’est ce 
qui intéresse P. Soulages. 

Soulages dans son atelier à Paris (1967) 
Photographies de Manuel Litran pour Paris-Match 



Sa peinture ne transmet aucun message. Elle nous propose d’être à l’écoute de nous-même, de notre 
intériorité, cette part inconsciente, inconnue de nous-même qu’il nomme « l’insondable ». L’art, dit P. Soulages, 
c’est le triple rapport entre l’œuvre, celle ou celui qui l’a produite, celle ou celui qui la regarde ».  

 

En 2007, Montpellier inaugure son musée Fabre, rénové et agrandi d’une nouvelle aile, consacrée à Pierre 
Soulages, conçu comme un écrin de lumière. Ici non seulement le reflet est partie intégrante de l’œuvre. Il y intègre 
la lumière que reçoit la peinture et la restitue avec sa couleur transmutée par le noir.  

 

Pierre et Colette ont fait une donation d’environ 40 tableaux ; ce n’est pas par hasard. Depuis un demi-
siècle, il entretient une relation forte et amicale avec la ville de Montpellier et particulièrement avec le Musée Fabre. 
C’est dans cette ville qu’il a rencontré Colette.  

 

En 2014, un musée a été créé dans sa ville natale, Rodez, dédiée à ses œuvres, mais P. Soulages demande 
que ce musée soit ouvert à d’autres artistes contemporains, car il se méfie des mausolées… 

 

Pour ses 100 ans, le Louvre lui rend hommage, en organisant une exposition de ses grands tableaux dans 
le salon carré : un parcours qui retrace 8 décennies de sa vie et de son œuvre.  

 

A 100 ans passé, il dit qu’il n’a qu’une seule envie, celle de peindre et ce qui reste à faire lui paraît vaste. 
« J’aime l’autorité du noir, sa gravité, son évidence, sa réalité. Son puissant pouvoir de contrastes donne une présence intense à toutes 
les couleurs et lorsqu’il illumine les plus obscures, il leur confère une grandeur sombre. Le noir a des possibilités insoupçonnables et dit-
il, attentif à ce que j’ignore, je vais à leur rencontre ».   

 

Que penserait Lorjou de tout ça ? 
 

Eprouverait-il de la méfiance, de la jalousie, de 
l’indifférence pour ce drôle de peintre déterminé à vivre sa peinture 
« en chercheur », la nourrissant de théories, de techniques, de 
concepts, que lui-même ignore et qu’il met à jour au fur et à mesure 
qu’il peint… C’est en peignant qu’il trouve ce qu’il cherche. Attentif 
à ce qu’il ignore, il va à sa rencontre. C’est en cela qu’il est 
prodigieux.  

 

Lorjou l’a compris. Il ressent de l’admiration et du respect 
pour l’homme, l’artiste qui creuse si profondément en lui pour 
comprendre ce que de l’obscurité peut advenir. Lorjou écoute et 
exprime à son tour sa perception de l’art et pourquoi il peint… Ce 
qui l’intéresse, c’est l’engagement : peindre ce qu’il voit, ce dont il 
est témoin.  

Sa peinture exprime toute la palette des émotions qui le 
traversent et qu’il transforme en d’immenses tableaux aux couleurs 
de sa rage, de sa colère, de son indignation, mais aussi au service de 

l’humour, de la 
dérision.  

Lorjou est un 
combattant ; ça 
tombe bien, la peinture est son sport de combat, auquel Junko 
Shibanuma s’associe : « Sa peinture est un corps à corps entre lui et sa toile ».  

 

Sur l’une d’elles, on voit le visage d’un homme les yeux 
agrandis par la faim et le désespoir qu’elle engendre. Une colombe 
blanche siège sur sa tête, telle un flocon de neige. En bas de la toile, 
il est écrit « vaincre la faim c’est gagner la Paix ». Cette œuvre est d’une 
violence absolue. Elle dénonce le manque, l’incompréhension, 
l’incompétence, l’indécence, l’absence d’humanité, la peur de ceux qui 
se taisent, l’indifférence de ceux qui ne se sentent pas concernés. Ça 
fait beaucoup de monde ! 

Cette œuvre me touche profondément et particulièrement.  
 

Abstrait ou figuratif… qu’importe ! L’œuvre est là, « présente » et l’émotion aussi ! 

Lorjou lors du tournage du film « Un regard de 
lumière » (1984) - Photo Eiji Shibanuma. 



La célébrité de Soulages méritée, entretenue, ne sied pas à Lorjou. Il ne se sent pas à sa place au milieu de 
ceux qui ont le pouvoir de dire ce qui est bien, ce qui est mal. Comme on dit maintenant, il n’a ni les codes ni 
l’éducation, ni l’envie de se confronter à la classe dominante.  

La gloire, même posthume, il n’y croit pas, il 
n’en veut pas, il s’en fout !  
 

Il est anxieux, coléreux, imprévisible… C’est le 
peintre de l’intranquillité. Ses amis le savent, s’en 
agacent, lui font des reproches puis se taisent. Lorjou 
est l’un des grands peintres et artistes du 20ème siècle. Ils 
en sont fiers et le font savoir. Trompettes de la 
renommée vous êtes bien mal embouchées…  

 

Et tous rient sous cape quand il s’agit de 
raconter les provocations, les pitreries, les gaudrioles de 
leur idole… 

LORJOU Eternel enfant 
                Eternel voyou 

 
Le 22 Octobre 2022 - Joëlle Dupradeau. 

 

Planète du trop 
 

Trop de rien pour les uns 
Beaucoup trop pour les autres 

 

Une petite partie de l'humanité 
Consomme s’empiffre jusqu’à faire éclater 

Son corps et sa tête dans cette indigne orgie 
À y perdre son âme même elle finit 

 

Des denrées précieuses se dépensent à tort 
Et coulent à flot ici pour son seul confort 

Tandis qu’elles manquent cruellement là-bas 
Pour d'autres êtres dont la vie n’est que combat 

 

Alors certains déballages sont écœurants 
Certains gaspillages des plus déshonorants 
Comment inverser ces quêtes abominables 

Comment se sauver dans un partage équitable 
 

Beaucoup trop pour les autres 
Trop de rien pour les uns 

 

Nicole Lierre (juillet 2015) 
 

A LORJOU, la commère n’est pas prête à donner sa langue au chat ! 
  

 Carmen Tessier, alias la commère, journaliste à France-Soir, connaissait le Tout-Paris de la capitale et 
d’ailleurs, et ses chroniques relataient les rumeurs et potins des personnalités et vedettes sous le feu de l’actualité.  

Les frasques, coups d’éclat artistiques et démêlées judiciaires de Lorjou avaient tout pour lui plaire. Sortie 
des archives de l’association, une coupure de presse nous replonge le Mercredi 28 Février 1968, dans la genèse de 
l’affiche « Vaincre la faim c’est gagner la paix ». 
 

« LORJOU a gardé vivantes les colombes qu’il a peintes sur ses affiches contre la faim 
 

 DINER chez le peintre Lorjou, dans sa « tour » de Montmartre (il habite au plus haut de la rue du Mont-
Cenis, un septième étage d’où l’on découvre tout PARIS).  
 Mais, avant, il me fait visiter son atelier. J’ai ainsi le privilège de voir le tableau original qu’il a réalisé pour 
la campagne mondiale contre la faim (dont la journée nationale en France aura lieu le 24 mars).  

  Lorjou, sous l’œil du photographe Daniel Frasnay - années 80. 



 « Des USA et de l’Inde »  
 Jamais œuvre d’artiste n’aura été autant reproduite d’un coup : dix millions d’affiches et d’insignes avec un 
slogan : « Vaincre la faim, c’est gagner la paix », dont l’idée revient à Maurice Schumann, ministre de la Recherche 
scientifique et président du Comité français contre la faim. Comité qui a d’ailleurs choisi l’affiche, non sans 
difficulté, car Lorjou avait dessiné pas moins de 
trois cents études, et réalisé dix toiles, toutes plus 
violentes les unes que les autres.  

- On m’a écrit des U.S.A., du Japon, de 
l’Inde, pour que je les expose, dit-il. Mais c’est en 
France, semble-t-il que l’on est le moins désireux 
de les voir. Des amis avaient songé au grand hall 
de la Maison de la Radio, mais un M. Netter (j’ai 
su plus tard qu’il était chef de l’accueil et de 
l’animation au service des relations publiques) a 
répondu qu’il ne disposait que d’un salon au fond 
de la Maison, que mon œuvre n’était pas 
inintéressante, mais que je n’étais pas un artiste 
de premier plan… 

« Que voulez-vous, en France, on aime 
l’abstrait. Je me demande bien comment un 
abstrait aurait représenté la faim ? Je suis heureux 
d’avoir réalisé cette affiche, car dans ma vie j’ai 
eu faim ! ». 

 
Envahi de souris 
Pour en revenir à la toile originaire - qui sera offerte à Paul VI (généreux donateurs, se faire connaître au 

Comité français) - Lorjou me raconte qu’il s’est pris d’affection pour les colombes qu’il avait achetées comme 
modèle, et qu’il a gardées.  
 - Comme je les nourris copieusement, je suis envahi par les souris qui viennent manger les graines !   
 Et avec un sourire malicieux, il ajoute :  
 - Cette affiche aura déjà au moins nourri ces petites bêtes ! »  
 

   LES DESSOUS DU VISIBLE, LORJOU sur  

« Voici venir, et je pèse mes mots, l’un des très beaux peintres français du XXème siècle », ainsi commence le propos 
de Monsieur Jean Mineraud, sur sa chaine Youtube, à l’évocation de Bernard Lorjou, bête noire de l’art abstrait.  

 

Œuvre de vulgarisation et de 
connaissances, « les dessous du visible » consacrent 
toutes les semaines, une vidéo aux artistes-peintres 
et à la peinture, à ce qu’elle montre et surtout à ce 
qu’elle cache. La part du mystère, ainsi dévoilé !     

En 4 minutes et 46 secondes, il dresse ici un 
portrait de Lorjou, sa peinture, ses combats, dans 
un format concis, coloré et efficace, remettant sur 
le devant de la scène, celui qui fut avec Bernard 
Buffet et Jean Carzou, l’un des peintres français les 
plus connus des années 50. 

Visionnée plus de 2.600 fois depuis sa première diffusion il y a deux ans, cette mise en lumière permet de 
« redécouvrir l’artiste et sa peinture haute en couleurs, plus expressive qu’expressionniste ». 

 

Merci Monsieur Jean Mineraud pour cette aide précieuse et longue vie à votre chaine. 
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Des colombes porteuses de Paix dans l’appartement atelier        
de Montmartre - Photo Daniel Frasnay (1968) 


